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RÉSUMÉ
STRATÉGIE DE PÂTURAGE D’UNE
POPULATION D’ÉLÉPHANTS EN SAISON
SÈCHE : LE CAS DU PARC DE ZAKOUMA
AU TCHAD
Les peuplements riches en Acacia seyal
des savanes du Sud-Est du Tchad consti-
tuent en saison sèche l’une des princi-
pales ressources alimentaires pour la
population d’éléphants du parc national
de Zakouma. Sous forme de mosaïques
plus au moins denses, ces formations
arborées constituent un complément de
nutrition indispensable pour l’équilibre
alimentaire de ces grands herbivores.
Dans cette note, il ne s’agit pas d’estimer
le potentiel de ces savanes en pâturage
aérien disponible vis-à-vis des éléphants
du parc, mais d’identifier grâce à une
approche spatiale les surfaces qui s’avè-
rent déterminantes ou marginales pour
leur alimentation. Ainsi l’imagerie satelli-
taire a permis d’établir des valeurs quan-
titatives et spatiales de cette ressource
végétale dont l’utilisation n’apparaît pas
être liée à la qualité alimentaire ou à l’ap-
pétence, mais le résultat de divers fac-
teurs physiques et édaphiques concomi-
tants que sont la permanence du réseau
hydrique et le seuil de densité supérieur
à 400 arbres à l’hectare limitant l’accès
des troupeaux en saison sèche.
Mots-clés : savane, éléphants, Acacia
seyal, image satellite, Zakouma, Tchad. 
SUMMARY
DRY-SEASON GRAZING STRATEGY 
OF AN ELEPHANT POPULATION 
IN ZAKOUMA PARK IN CHAD
During the dry season, Acacia seyal
stands in the savannah areas of south-
eastern Chad are one of the main food
sources for the elephant population of
Zakouma National Park. Forming a more
or less dense mosaic, this tree savannah
is an essential additional source of nutri-
tion for these huge herbivores. This note
does not set out to estimate the aerial
grazing potential of the savannah for the
elephants in the park, but to identify,
through remote sensing, the areas that
are either essential or marginal in terms
of their food needs. Satellite imagery was
used to establish quantitative and spa-
tial values for these vegetation
resources, whose use does not appear to
be related to food quality or palatability,
but to result from several concomitant
physical and edaphic factors, i.e. a per-
manent water network and the fact that
tree densities of more than 400 trees per
hectare limit access for the elephants to
these dry-season food resources.
Keywords: savannah, elephants, Acacia
seyal, satellite imagery, Zakouma, Chad.
RESUMEN
ESTRATEGIA DE PASTOREO 
DE UNA POBLACIÓN DE ELEFANTES 
EN LA ESTACIÓN SECA: EL CASO 
DEL PARQUE DE ZAKOUMA EN CHAD 
Los rodales con abundancia de Acacia
seyal de las sabanas del sudeste del
Chad son uno de los principales recursos
alimenticios durante la estación seca
para la población de elefantes del Parque
Nacional de Zakouma. Estas formaciones
arbóreas, según mosaicos más o menos
densos, constituyen un complemento
nutricional indispensable para el equili-
brio alimentario de estos grandes herbí-
voros. En esta nota no se trata de estimar
el potencial de los pastos aéreos de
estas sabanas, sino de identificar
mediante un enfoque espacial las áreas
que resultan determinantes o marginales
para su alimentación. Es así como gra-
cias a las imágenes satelitales, se logra-
ron determinar los valores cuantitativos y
espaciales de este recurso vegetal cuya
utilización no parece que esté relacio-
nada con la calidad alimentaria o la ape-
tencia, sino que es el resultado de dife-
rentes factores físicos y edáficos conco-
mitantes. Dichos factores son la perma-
nencia de la red hídrica y el hecho que
una densidad superiora 400 árboles por
hectárea limita el acceso de las manadas
en la estación seca. 
Palabras clave: sabana, elefantes, Acacia
seyal, imagen satelital, Zakouma, Chad.
P. Poilecot
Parachevé par : S. Saïdi et P. Daget
60    BO I S  E T  FORÊ T S  DES  TROP IQUES , 2013 , N °  317  ( 3 )
FOCUS / ELEPHANT & ACACIA
Introduction
Les peuplements riches en Acacia seyal (Del.) consti-
tuent des formations végétales denses au sein des plaines
périodiquement inondées de la zone sahélo-soudanienne.
Acacia seyal occupe au Tchad une vaste aire de distribution,
atteignant 16° de latitude Nord, et qui s’étend jusqu’à la
limite du massif de l’Ennedi, à la frontière du Soudan. Cette
espèce s’adapte bien aux inondations temporaires et colo-
nise les vertisols ainsi que les sols lourds et battants dont la
teneur en argile noire atteint des taux relativement élevés
(PIAS, POISOT, 1964).
En saison sèche, les graminées mûres desséchées
sont extrêmement pauvres en protéines, phosphore et caro-
tène et ne peuvent plus couvrir les besoins d’entretien des
troupeaux d’éléphants du parc. De ce fait, la consommation
des ligneux en cette période de l’année devient un complé-
ment indispensable à l’équilibre alimentaire de ces grands
herbivores (4 à 7 % du poids vif ; POILECOT et al., 2007).
Ces vastes étendues d’Acacia seyal, situées à l’Est du
parc de Zakouma, représentent une ressource alimentaire
mise à profit par les éléphants. Certains peuplements sont
fortement parcourus et pâturés, alors que d’autres ne le sont
guère (MAIRE, 2000 ; CALENGE et al., 2002). C’est dans le
contexte de besoins d’aménagement et de conservation
qu’un projet1 de gestion des ressources a mis en œuvre, dès
2003, un programme d’inventaire de la végétation à l’échelle
du parc, afin d’évaluer l’impact du pâturage aérien des élé-
phants sur les formations de savanes à Acacia seyal et à
Combretaceae afin d’identifier les surfaces qui s’avèrent
déterminantes ou marginales pour leur alimentation.
Le comportement alimentaire des éléphants est peu
documenté scientifiquement. La présente démarche contri-
bue à mieux appréhender cette activité au cours des phases
de pâturage, et cela grâce à une approche floristique et spa-
tiale, que permet l’utilisation de l’indice perpendiculaire de
végétation (PVI).
Zone d’étude
Le parc de Zakouma couvre une surface de 3 000 km².
IL est situé au Sud-Est du Tchad entre les latitudes 10°34’ et
11°03’ Nord et les longitudes 19°21’ et 20°00’ Est, dans la
région du Salamat, deuxième grande zone d’inondation du
bassin tchadien (figure 1).
Il se trouve à la limite des zones bioclimatiques souda-
nienne et sahélienne. Il est donc soumis à un climat tropical
sec, nettement continental, avec des écarts de température,
d’humidité et de précipitations assez importants (AUBRÉ-
VILLE, 1949 ; LE HOUEROU, 1989). La saison des pluies
s’étend de juin à septembre avec une moyenne annuelle de
800 mm (figure 2). La température moyenne annuelle est de
27 °C et varie relativement peu au cours de l’année (DEJACE,
2002). Le relief peu contrasté permet en saison des pluies
au réseau hydrographique, représenté par le Bahr Salamat
et ses principaux affluents, de produire de vastes inonda-
tions annuelles qui assurent l’alimentation en eau de
grandes plaines herbeuses marécageuses.
D’un point de vue morpho-pédologique, le parc de
Zakouma est caractérisé par deux grandes régions : les cou-
loirs alluviaux des Bahrs qui forment une vaste zone dépres-
sionnaire à l’Est, et à l’Ouest un prolongement des contre-
forts du Massif central tchadien, représenté par de petits
massifs granitiques qui surplombent un ensemble cuirassé
(PIAS, BARBERY, 1965). Quant à la végétation, elle est prin-
cipalement représentée par des savanes à Acacia seyal ou à
Combretaceae ainsi que par de vastes étendues herbeuses
marécageuses (POILECOT et al., 2009).
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Localisation du parc national de Zakouma.
Figure 2.
Diagramme ombrothermique du parc de Zakouma
présentant les précipitations mensuelles moyennes 
et les températures mensuelles moyennes de 1950 à 1990.
1 Projet Curess (Conservation et utilisation rationnelle des écosystèmes soudano-sahéliens).
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Matériel et méthodes
C’est une image Spot 5 à haute résolution spatiale,
capteur multispectral XS, du 28 novembre 2004, accompa-
gnée de 114 relevés floristiques (placettes circulaires), qui
a été utilisée. Les relevés floristiques ont été exécutés en
période de saison sèche (d’octobre 2004 à avril 2005) et ne
concernent que les espèces ligneuses, cibles prioritaires de
ces grands pachydermes à cette époque de l’année.
La végétation ligneuse
Dans cette végétation formée de mosaïques ligneuses
de densité variable, des niveaux successifs de discontinuité
apparaissent au fur et à mesure que l’échelle croît. De ce fait,
et compte tenu de la difficulté de perception de l’homogé-
néité stationnelle, la planification du dispositif d’échantillon-
nage a été de type systématique (GODRON et al., 1968 ; GOU-
NOT, 1969 ; FRONTIER, 1983). À partir d’une grille dont l’unité
de mesure est une maille de 1 km², 40 transects de 1 km de
long furent choisis et matérialisés (figure 3).
Sur chaque transect ont été positionnées trois pla-
cettes couvrant chacune 803 m², soit au total 120 placettes,
dont six ont été écartées car n’appartenant pas aux forma-
tions à Acacia seyal. C’est à l’intérieur de chaque placette,
géoréférencée, qu’un inventaire de toutes les espèces
ligneuses a été réalisé. Quant à l’appréciation de la prise
alimentaire des éléphants, celle-ci a été caractérisée en
notant les arbres déracinés, les troncs cassés ainsi que
toutes les branches cassées (maîtresses et secondaires)
dont le diamètre est supérieur à 2 cm. Un indice de préfé-
rence alimentaire est calculé en référence à PETRIDES




La rectification des distorsions géométriques dues aux
instruments de mesure est réalisée avec le logiciel Erdas
Imagine®. Cette opération repose sur la localisation de
points invariants (huit points ont été choisis) bien répartis
sur toute la zone étudiée et relevés par Gps sur le terrain
(croisement de routes, croisement de pistes aéronau-
tiques…). L’image XS est géométriquement corrigée et
orthorectifiée à l’aide du modèle numérique d’élévation
(Ref3D) en utilisant le référentiel spatial Utm fuseau 34
Nord (Universal Transverse Mercator). La précision ainsi
obtenue est de l’ordre de 3 m (0,3 pixel).
IP (indice de préférence) = UD
U ( Taux d’utilisation) = 100 x  
Nombre d’arbres broutés de l’espèce
Nombre total d’individus de l’espèce
D (Potentiel disponible) = 100 x  
Nombre d’individus de l’espèce
Nombre total d’individus inventoriés
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© Source, Poilecot et al., 2009
Figure 3.
Plan d’échantillonnage pour les inventaires de la végétation dans les savanes à Acacia seyal.
Quant aux défauts radiométriques, ponctuels
ou en lignes, dus essentiellement aux capteurs
embarqués à bord du satellite, ils sont corrigés par
une interpolation au plus proche voisin (Ppv). Ce
reformatage radiométrique, réalisé sous Erdas
Imagine®, permet non seulement de préserver la
valeur initiale du pixel, mais aussi l’élimination du
lignage et la calibration relative des canaux.
Les corrections atmosphériques sont indispen-
sables pour une comparaison multidate. Elles ont été
appliquées strictement dans un souci de précision
pour les traitements relatifs à la corrélation radiomé-
trie-densité. Trois étapes sous Erdas Imagine® sont
réalisées. Il s’agit du passage du compte numérique
en mode luminance de chaque bande spectrale, du
passage du mode luminance en mode réflectance au-
dessus de l’atmosphère et enfin du passage du mode
réflectance au-dessus de l’atmosphère en mode
réflectance au-dessus du sol. Cette dernière étape est
réalisée à l’aide du module Atcor2 d’Erdas Imagine®
(suppression des effets atmosphériques tels que la
vapeur d’eau et les particules d’aérosols qui influen-
cent l’enregistrement du signal et de ceux d’illumina-
tion tels que les pentes à l’ombre ou au soleil qui
modifient les comportements spectraux des surfaces).
L’accessibilité relative des points d’eau 
L’eau étant la contrainte environnementale
majeure en saison sèche, sa répartition spatiale et
sa disponibilité dans le temps conditionnent le fonc-
tionnement des déplacements des troupeaux d’élé-
phants. De ce fait, en cette période de l’année, les
points d’eau permanents ont constitué le point de
départ de cette analyse spatiale.
La zone d’étude est considérée comme un espace non
homogène et non isotrope du fait que l’action du pâturage
est modulée par le relief ou par les voies d’accès naturelles.
Un modèle numérique d’élévation (Ref3D de Spot Image)
dont la résolution est de 20 m a été utilisé et a permis l’ap-
plication d’une fonction du déplacement-pâturage d’un
troupeau d’éléphants permettant de calculer les aires de
pâturage à travers une grille de coût (Cost-Grid) entre un
point de départ (mare ou segment d’eau permanent) et les
peuplements d’acacias environnants.
La fonction Pathdistance, disponible sous ArcInfo Gis
9.3, a été utilisée pour calculer le coût cumulé (en unité de
temps) sur une surface représentant l’espace pâturé (SAÏDI,
GINTZBURGER, 2013). Cette surface est une grille de pixels
(Cost-Grid) définissant le coût d’impédance ou de déplace-
ment planimétrique à travers chaque cellule selon une
vitesse (à plat) de 1,2 s/m, soit une vitesse de 3 km/h
(mesure appréciée sur le terrain en situation de déplacement-
pâturage). Cette vitesse est variable en fonction de la pente et
de la topographie, deux contraintes prises en compte dans le
calcul des aires de pâturage autour du point d’eau de départ
Résultats
L’indice de végétation
La mise en œuvre de l’indice perpendiculaire de végé-
tation – PVI  (RICHARDSON, WIEGAND, 1977) a été privilé-
giée en raison de sa très faible sensibilité à l’influence des
sols nus (GINTZBURGER et al., 2005 ; SAÏDI, GINTZBURGER,
2013). Cet indice (figure 4) possède une dynamique impor-
tante et prend des valeurs voisines de zéro sur les sols nus
(OTTERMAN, 1996). Il possède également, selon DARVISH-
ZADEH et al. (2008), une relation hautement significative
avec le LAI (indice foliaire).
Les valeurs PVI des pixels correspondent à la distance
perpendiculaire entre le couple de valeurs rouges et infra-
rouges pour chaque pixel et la droite des sols. La mise en
œuvre de cette droite est basée sur la sélection de plusieurs
positions géographiques d’échantillons de sols nus pris sur le
terrain. Les variables X et Y étant indépendantes, l’équation
est déterminée par la méthode des moindres rectangles. Cette
méthode minimise la somme des surfaces des rectangles for-
més par la droite d’estimation et les points des échantillons
de sols nus. La quantité à minimiser est la somme sur tous les
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2 Le module Atcor est développé au Centre aérospatial allemand
de Wessling (RICHTER, 1996, 1997). Il intègre une base de
données atmosphériques comprenant une large gamme de calculs
du transfert radiatif adaptée aux différentes conditions
météorologiques et d’angles solaires (zénith, azimut), sur la base
du code Modtran-4 (BERK et al., 2003).
Sclerocarya birrea ayant servi de grattoir aux éléphants.
Photo P. Poilecot.
points des surfaces de ces rectangles (xi - xp3) et (yi - yp3),
appelée la somme des produits des écarts au modèle. Cet
indice prend en compte le poids de la réflectance des sols nus
par rapport à la réflectance de la végétation. Son calcul donne
une meilleure discrimination de la végétation en zone sèche.
Il est exprimé par l’équation suivante :
Avec a et b qui sont respectivement la pente et l’ordonnée à
l’origine. Un PVI positif signifie que le pixel est recouvert par
la végétation, un PVI nul correspond aux pixels de sol nu et
un PVI négatif est obtenu pour les surfaces en eau de très
faible teneur minérale ou chlorophyllienne.
La biomasse ligneuse
Elle peut être estimée à partir de la mesure de la sur-
face de la couronne qui en est la projection verticale.
Cependant, dans le cas d’une imbrication des différentes
couronnes des individus de la station (forêts denses et
moyennement denses), la notion de projection verticale sur-
estime fortement cette biomasse. Afin d’éviter ce biais, nous
avons privilégié plutôt la prise en compte de la notion de
densité pour cartographier la distribution géographique des
formations à Acacia seyal.
L’utilisation de la notion de densité plutôt que celle de
couronne est justifiée par la qualité de la relation densité
des ligneux observés/surface de leur couronne (r² = 78 % ;
figure 5). De ce fait, la mise en corrélation des mesures de
densités avec les valeurs moyennes du PVI de l’image XS a
été privilégiée.
L’équation de la relation densité ligneuse/PVI moyen a
permis de cartographier une estimation quantitative de la res-
source ligneuse des formations à Acacia seyal (figure 6). Celle-
ci est traduite par une nouvelle zonation de la carte du peuple-
ment d’Acacia seyal réalisée par POILECOT et al. (2009).
Les valeurs moyennes du PVI sont calculées sur des
zones de 20 x 20 pixels, soit une surface de 4 ha, et cela
pour compenser l’incertitude de localisation de nos pla-
cettes. Cette surface de 4 ha constitue un point important
dans la classification car plus elle est grande et homogène,
meilleure est la segmentation des classes de densité.
L’erreur standard entre les valeurs des densités mesurées
sur le terrain et celles calculées par la régression est de l’or-
dre de 23 arbres par hectare.
PVI = 
PIR – (aR + b)
√ a2 + 1
-1 :  Faible biomasse ligneuse 
Relvés floristiques 
(Placettes de mesures de densité)
+1 :  Forte biomasse ligneuse 
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Figure 4.
L’indice perpendiculaire de végétation.
La perception du peuplement d’Acacia seyal
En saison sèche, la stratégie alimentaire des
éléphants s’oriente vers les peuplements ligneux
permettant de bénéficier d’un contenu en protéines
plus élevé (FIELD, 1971 ; JACHMANN, BELL, 1985).
La prise en compte de la notion de valeur pas-
torale (VP) dans ce travail (indicateur plutôt destiné
à l’élevage ovin et bovin) montre que la dynamique
spatiale des éléphants semble s’affranchir de cet
indicateur. La fréquentation animale est de l’ordre
de 76 % de présence sur des espaces de faible
valeur pastorale contre 24 % sur ceux plutôt consi-
dérés de bonne qualité fourragère (figure 6).
À l’origine, VP caractérise la valeur du tapis
végétal de la station (TCHABI, 1996). Il prend en
compte l’abondance relative des espèces ligneuses
(mesurée par leur contribution spécifique : CS(i)) et
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Densité des ligneux au sein du peuplement à Acacia seyal.
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leur qualité (mesurée par l’indice spécifique : Is(i) qui varie de
1 à 5 ; 5 = excellent fourrage ; 4 = très bon fourrage ; 3 = bon
fourrage ; 2 = fourrage moyen ; 1 = fourrage médiocre)
(DAGET, POISSONET, 1969 ; CESAR, COULIBALY, 1993 ; BOU-
DET, 1991), selon la formule suivante :
Pour caractériser la station, il faut introduire le degré de
recouvrement global de la végétation R% (DAGET, 1995) :
Lorsque la station dont il faut évaluer la valeur est hétéro-
gène, chaque élément est caractérisé séparément par sa VP
(station) et les différentes valeurs sont combinées et pondé-
rées par l’importance de chaque élément ; ainsi, pour n élé-
ments d’aire S(i), la valeur d’ensemble est :
La figure 6 montre que la dynamique spatiale des élé-
phants dans cette partie du parc au cours des saisons
sèches de 2002, 2005, 2006 et 2008 reste majoritairement
localisée dans des espaces où la densité ligneuse est infé-
rieure à 400 arbres par hectare. Cette figure montre égale-
ment que plus de 2 500 éléphants ont fréquenté ces
espaces (soit 76 %), contre 784 pour les zones les plus
denses (soit 24 %). Ces 76 % de présence animale, obser-
vées en saison sèche, manifestent l’intérêt des éléphants
pour des espaces jugés plutôt de faible qualité fourragère
par les pastoralistes.
Ce seuil de 400 arbres par hectare est également
observé au travers de l’ordination des 114 placettes analy-
sées selon les critères « impact sur la végétation ligneuse »
et « densité ligneuse ». Trois groupes distincts de placettes
se sont dégagés (figure 7) :
▪ un groupe de 71 placettes caractérisé par des densités
inférieures à 400 arbres par hectare ;
▪ un groupe de 14 placettes restreint plutôt aux densités
supérieures à 400 arbres par hectare ;
▪ un groupe qui renferme 29 placettes dans lequel aucun
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Relation de la densité ligneuse avec la prise alimentaire chez les éléphants dans les peuplements d’Acacia seyal. 
Ce constat est éclairé par la relation ci-dessous entre la
densité des ligneux et l’intensité de la prise alimentaire
(figure 7), établie sur la base de 85 relevés où l’impact des
éléphants sur la végétation ligneuse a été significatif.
Cette perception de l’espace selon un seuil de densité
ligneuse à partir duquel ces herbivores limitent leur accès
en saison sèche aux peuplements d’Acacia seyal ne semble
donc pas liée à la valeur alimentaire de la végétation telle
qu’elle est perçue par les pastoralistes. En effet, l’ensemble
des placettes exécutées dans ces espaces ouverts présen-
tent une valeur fourragère ne dépassant guère 47 % (figure
6), ce qui correspond à une végétation de faible qualité
fourragère pour le bétail (DAGET, GODRON, 1995). Selon ces
auteurs, une végétation arbustive tropicale de bonne qua-
lité posséderait plutôt une valeur supérieure à 65 %.
L’analyse de la prise alimentaire de ces pachydermes
montre également que Acacia polyacantha et Balanites
aegyptiaca apparaissent comme des espèces très appréciées
(tableau I). Ce constat reste néanmoins à confirmer car, sur
les 1 155 arbres inventoriés, Acacia polyacantha et Balanites
aegyptiaca ne représentent respectivement que 0,5 % et 1 %
du nombre total des individus observés. Suivent Acacia nilo-
tica, Cadaba farinosa, Combretum glutinosum, Feretia apo-
danthera, Acacia sieberiana, Lannea humilis et Piliostigma
reticulatum qui traduisent des taux relativement importants.
Ces espèces, placées dans un environnement à flore diversi-
fiée et abondante, restent peu consommées par le bétail car
ce fourrage ne lui est guère profitable.
Finalement, malgré sa forte abondance (63 % du nom-
bre total des individus observés) et son profil alimentaire
intéressant (arbre fourrager important), la contribution
d’Acacia seyal apparaît dans le régime alimentaire des élé-
phants comme marginale. Cette espèce dominante se
trouve parmi celles qui ont enregistré les plus faibles
valeurs de l’indice de préférence. Ces grands herbivores
semblent plutôt avoir une préférence non seulement pour
les espaces ouverts (figure 6), mais aussi pour leur diversité
spécifique qui se traduit par la présence d’espèces telles
que Acacia polyacantha, Balanites aegyptiaca, Acacia nilo-
tica, Cadaba farinosa, Combretum glutinosum, Feretia apo-
danthera et Acacia sieberiana, nettement moins abon-
dantes que Acacia seyal (tableau I).
Une stratégie de pâturage de « proximité »
En saison sèche, la quête alimentaire des éléphants
est considérablement influencée par la permanence des
points d’eau, considérés comme un facteur déterminant
dans la perception de l’espace pâturé. En cette période de
l’année, ces grands herbivores ont développé des méca-
nismes qui leur permettent d’éviter, de tolérer ou de contrô-
ler l’excès de chaleur lors des phases de pâturage. Outre
l’importante surface de leurs pieds pour faciliter leur dépla-
cement sur les sols sableux et leurs grandes oreilles pour
dissiper la chaleur en faisant office d’éventail, ils adoptent
une stratégie de pâturage de « proximité » : plus les savanes
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Tableau I. 
Intensité des prélèvements dans les peuplements ligneux des savanes à Acacia seyal
Espèce Nombre  Nombre Taux Potentiel Indice de 
d’arbres d’arbres d’utilisation (U) disponible (D) préférence (U/D)
observés impactés
Acacia polyacantha 6 2 33,3 0,5 64,2
Balanites aegyptiaca 11 3 27,3 1 28,6
Acacia nilotica 22 8 36,4 1,9 19,1
Cadaba farinosa 18 5 27,8 1,6 17,8
Combretum glutinosum 12 2 16,7 1 16
Feretia apodanthera 20 5 25 1,7 14,4
Acacia sieberiana 37 17 45,9 3,2 14,3
Lannea humilis 18 2 11,1 1,6 7,1
Piliostigma reticulatum 70 26 37,1 6,1 6,1
Ziziphus mauritiana 16 1 6,3 1,4 4,5
Dichrostachys cinerea 51 9 17,6 4,4 4
Capparis tomentosa 30 2 6,7 2,6 2,6
Combretum aculeatum 40 2 5 3,5 1,4
Anogeissus leiocarpa 43 1 2,3 3,7 0,6
Acacia seyal 735 264 35,9 63,6 0,6
Mitragyna inermis 14 0 0 1,2 0
Boscia senegalenis 7 0 0 0,6 0
Flueggea virosa 3 0 0 0,3 0
Bauhinia rufescens 1 0 0 0,1 0
Tamarindus indica 1 0 0 0,1 0
sont proches du point d’eau et plus celles-ci sont exploi-
tées. Cette proximité à l’eau limite dans le temps leurs
déplacements et les contraint à se situer entre 3 à 6 heures
de marche par rapport au point d’eau le plus proche, soit
une distance maximale tolérée entre 0 et 9 km, allant
jusqu’à 18 km (figure 8). IPAVEC (2007) évoque une dis-
tance de 9 km quand la ressource en eau devient rare. Cette
stratégie de pâturage en cette saison de l’année permet de
compenser les dépenses énergétiques liées aux déplace-
ments de retour à l’eau (OWEN-SMITH, 1988).
POILECOT (2010) retrouve les remarques de MACKIE
(2002) et de FAY et al. (2005, 2006), qui indiquent qu’en
saison sèche la distribution des éléphants dans la partie Est
du parc de Zakouma demeure essentiellement liée à la per-
manence du réseau hydrographique.
Discussion et conclusion
En saison sèche, les quelques mares résiduelles du
Bhar Salamat « attirent » les éléphants du parc de Zakouma
vers les savanes d’Acacia seyal. Cette dépendance à l’eau
oriente leurs déplacements et induit une concentration iné-
luctable en ces lieux qui influencent considérablement leur
quête alimentaire. Simultanément, les sites présentant un
recouvrement arbustif de moins de 400 arbres à l’hectare et
offrant, dès les premières pluies, de vigoureuses repousses
végétales sont sélectivement recherchés. En règle générale,
les peuplements à forte densité deviennent des barrières
physiques entravant les déplacements des éléphants et
réduisant ainsi l’utilisation de ces espaces.
Au sein de ces peuplements riches en Acacia seyal, la
contrainte que représente la disponibilité en eau incite les
éléphants du parc à « s’organiser » pour satisfaire leurs
besoins nutritionnels en fonction de la proximité géogra-
phique de la ressource hydrique. Cette proximité est prépon-
dérante vis-à-vis des divers schémas d’utilisation de cet éco-
système de savane. La majorité des troupeaux observés se
localisent à moins de 9 km de la ressource en eau, rarement
au-delà de 18 km. Ces résultats sont compatibles avec les
observations rapportées ailleurs en Afrique australe (CONY-
BEARE, 1991 ; STOKKE, DU TOIT, 2002 ; REDFERN et al.,
2003 ; LEGGETT, 2006 ; CHAMAILLÉ-JAMMES et al., 2006) et
en Afrique orientale (AYENI, 1979 ; GALANTI et al., 2006).
Les espèces préférentiellement consommées par les
éléphants ont toutes été observées dans des stations à
recouvrement arbustif inférieur à 400 arbres à l’hectare. Le
fait de privilégier un léger recouvrement arboré en se tenant
à proximité géographique de l’eau permet aux éléphants en
saison sèche d’accéder plus facilement à des jeunes plants
et plus particulièrement à leurs racines (CHRISTENSON,
1976 in SPINAGE, 1985). Ces repousses présentent de
fortes teneurs en nutriments et sont très recherchées en
période critique de l’année (OWEN-SMITH, 1988).
68    BO I S  E T  FORÊ T S  DES  TROP IQUES , 2013 , N °  317  ( 3 )
FOCUS / ELEPHANT & ACACIA
0 10 km
N
Spot 5 -  Tchad
Date: 28/11/2005  
Columns 4292 / Rows 3606 - CNES
Projection UTM Zone 34 N
Datum: WGS 84
19° 30' 0" E






Nombre d'individus obvervés 
Distance en heures (Vitesse à plat 3 km/h)
Segment permanent
3   h 
6   h





© Source et Cartographie : Slim Saïdi, 2013
Bhar Salamat





Vertical Relative Moving Angle (VRMA)
3 km/h,  VRMA = 0,  VF = 1
Grazing speed (pâturage-déplacement) :
Figure 8.
Les aires de pâturage des éléphants autour d’un point d’eau permanent.
Dix espèces végétales sont régulièrement consommées
dans la partie orientale du parc. Il s’agit d’Acacia polyacantha,
Balanites aegyptiaca qui présentent un niveau de consomma-
tion élevé d’Acacia nilotica, Cadaba farinosa, Combretum glu-
tinosum, Feretia apodanthera et Acacia sieberiana qui enre-
gistrent plutôt un niveau de consommation moyen et, enfin,
Lannea humilis, Piliostigma reticulatum, Ziziphus mauritiana,
Dichrostachys cinerea, Capparis tomentosa qui enregistrent
un niveau de consommation faible. Quant à Combretum acu-
leatum et Anogeissus leiocarpa, ces deux espèces montrent
un niveau de consommation très faible. Il en est de même
pour Acacia seyal qui, malgré son abondance et son excellent
profil fourrager, traduit une contribution médiocre dans la
quête alimentaire des éléphants.
Au terme de ce travail, il apparaît que, dans cette
partie orientale du parc de Zakouma, la préférence alimen-
taire des éléphants dépend conjointement de la proximité
de la ressource en eau et des zones faiblement arborées,
plutôt propices à l’installation de jeunes plants. Ce constat
demeure conforme aux observations faites par OWEN-
SMITH (1988) et JACHMANN et CROES (1991), qui montrent
que ce sont les individus jeunes adultes pouvant évoluer
dans des espaces plutôt ouverts qui sont davantage recher-
chés et qui ne présentent pas obligatoirement des profils
fourragers intéressants.
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